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  Dévot d’elle


  (Poésie)


  


  


  


  


  


  


  


  Hypallage Editions


  Nous te le dédirons


  


  


  


  Nous te le dédirons, ce poème d’or fin,


  Lové dans mes secrets, je te le dédicace.


  Nous le crierons dehors, du début à la fin,


  Afin que dans tes ors, tu lui fasses une place!


  


  Lové dans mes secrets, je te le dédicace!


  Croyons à ce trésor forgé de tes deux mains!


  Afin que dans tes ors, tu lui fasses une place!


  Chantons, chantons, dansons, sans peur du lendemain,


  


  Croyons à ce trésor forgé de tes deux mains!


  Puis à quelque autre chose au travers de ton pagne…


  Chantons, chantons, dansons, sans peur du lendemain!


  Je vénère tes ciels rosés, ô ma compagne!


  


  Puis à quelque autre chose au travers de ton pagne…


  Tels tes joyaux de bois, collier voluptueux.


  Je vénère tes ciels rosés, ô ma compagne!


  Parmi tes tendres miels, je vénère tes yeux!


  


  Tels tes joyaux de bois, collier voluptueux,


  Sans cesse chavirant au milieu des essences,


  Parmi tes tendres miels, je vénère tes yeux!


  Oui, ton collier de perle et qu’au gré tu balances


  


  Sans cesse chavirant au milieu des essences.


  Je cherche comme un merle un bijou vertueux.


  Oui, ton collier de perle et qu’au gré tu balances,


  Tes joyaux en paquets nous louerons tous les deux!


  


  Je cherche comme un merle un bijou vertueux


  Inspirant mes deux mains comme un bien chanceux peintre.


  Tes joyaux en paquets nous louerons tous les deux!


  – Sur ton lit, j’en créerais, au milieu de cent cintres


  


  Inspirant mes deux mains comme un bien chanceux peintre.


  Très tôt. Et la couleur coulerait sur tes seins.


  Sur ton lit. J’en créerais, au milieu de cent cintres


  Ô femme! Oui j’en créerais, d’impalpables dessins


  


  Très tôt. Et la couleur coulerait sur tes seins


  Entre mille pêchés, mille cent friandises


  Ô femme! Oui j’en créerais, d’impalpables dessins


  De déesse des cœurs, et puis qu’on se le dise


  


  Entre mille pêchés, mille cent friandises


  Vénérés jusqu’aux cieux, tu prépares tes yeux


  De déesse des cœurs. Et puis qu’on se le dise


  Tu noues un bras et l’autre en brasier délicieux


  


  Vénérés jusqu’aux cieux, tu prépares tes yeux


  À de larges chemins, ton outre en bandoulière.


  Tu noues un bras et l’autre en brasier délicieux


  Pour qu’enfin la peinture, en douce conseillère


  


  À de larges chemins, ton outre en bandoulière


  T’ordonne d’aller droit parmi les horizons


  Pour qu’enfin la peinture, en douce conseillère


  Te donne la fierté. Et telle la raison


  


  T’ordonne d’aller droit parmi les horizons.


  Prisonnier de son voile, un tableau de tes ailes


  Te donne la fierté. Et telle la raison


  Assise dans la hune, assiste aux crépuscules.


  


  Prisonnier de son voile, un tableau de tes ailes


  Parmi gouache et lait, se prenait au sérieux,


  Assise dans la hune, assiste aux crépuscules


  Que créait l’océan d’un trait mystérieux.


  


  Parmi gouache et lait, se prenait au sérieux


  L’eau de ce couchant rouge. Et les bateaux à voiles


  Que créait l’océan d’un trait mystérieux


  Me l’indiquaient trop bien, ce Soleil, ces étoiles,


  


  L’eau de ce couchant rouge. Et les bateaux à voiles


  (Pensons à tes deux seins!) Tes deux seins de velours


  Me l’indiquaient trop bien. Ce Soleil, ces étoiles,


  M’indiquaient trop gaiement des milliers de vœux lourds


  


  (Pensons à tes deux seins!) Tes deux seins de velours


  Ô tes deux monts, je mens. J’affirme que tes ongles


  M’indiquaient trop gaiement des milliers de vœux lourds


  De longs serments, dessins avec lesquels je jongle,


  


  Ô tes deux monts, je mens. J’affirme que tes ongles


  Que m’arrose la mer si je tais l’essentiel:


  De longs serments, dessins avec lesquels je jongle,


  Semblables à des clowns sans leurs larmes de sel.


  


  Que m’arrose la mer si je tais l’essentiel:


  Marins entre deux ciels, nous rirons sur la lame,


  Semblables à des clowns sans leurs larmes de sel


  Nous voguerons sans ors, au gré du vague à l’âme


  


  Marins entre deux ciels, nous rirons sur la lame


  Dehors, hier, dehors, le Soleil comme ami.


  Nous voguerons sans ors, au gré du vague à l’âme.


  La vague comme amphore, et nos pieds insoumis


  


  Dehors, hier, dehors, le Soleil comme ami


  Et notre œil parmi leurs dehors crépusculaires.


  La vague comme amphore, et nos pieds insoumis


  Nous ceindrons à nos chœurs nos hymnes séculaires.


  


  Et notre œil parmi leurs dehors crépusculaires.


  Nous le crierons dehors, du début à la fin.


  Nous ceindrons à nos chœurs nos hymnes séculaires.


  Nous te le dédirons, ce poème d’or fin.


  Pantoum du Soleil


  


  


  


  Le soleil façonna l’univers et le reste:


  Un univers mauvais, de deuil et de sommeil.


  Mais toi, notre jumelle, ô notre Pain céleste


  Tu recouvres nos soirs avec ton vrai Soleil.


  


  Un univers mauvais, de deuil et de sommeil.


  Un endroit qui jamais ne sera le tien, muse:


  Tu recouvres nos soirs avec ton vrai Soleil


  Toi souple mannequin que notre esquisse amuse.


  


  Un endroit qui jamais ne sera le tien, muse.


  C’est bien le matin sombre au stérile avenir.


  Toi souple mannequin que notre esquisse amuse,


  Contemples-tu nos mains de peintres te bénir?


  


  C’est bien le matin sombre au stérile avenir.


  C’est l’aube qui t’entraîne ou pas, figure frêle.


  Contemples-tu nos mains de peintres te bénir?


  Ô modèle aux colliers inspirant l’aquarelle?


  


  C’est l’aube qui t’entraîne ou pas, figure frêle.


  Autour du chevalet et du papier vélin.


  Ô modèle aux colliers inspirant l’aquarelle,


  Porte selon tes vœux ou l’écharpe ou le lin.


  


  Autour du chevalet et du papier vélin.


  L’un de tes bracelets, liane lumineuse,


  Porte selon tes vœux ou l’écharpe ou le lin,


  Porte nonchalamment ta louange amoureuse.


  


  L’un de tes bracelets, liane lumineuse.


  Grâce à nos mains priant le créateur de l’Art,


  Porte nonchalamment ta louange amoureuse


  Dans des panoramas dédiés au savoir.


  

  Grâce à nos mains priant le créateur de l’Art.


  Grandissent nos tableaux, nos souffles, nos ruades.


  Dans des panoramas dédiés au savoir


  Demeurent à jamais, modèle, tes estrades.


  


  Grandissent nos tableaux, nos souffles, nos ruades.


  Certes soir après soir, matin après matin!


  Demeurent à jamais, modèle, tes estrades


  Que le moment soit doux ou soit inopportun.


  


  Certes soir après soir, matin après matin!


  Nature est de velours, élégie et automne!


  Que le moment soit doux ou soit inopportun,


  Souvent nous te peignons ô dansante couronne.


  


  Nature est de velours, élégie et automne!


  Ta nature est un bal où s’emballe le faon.


  Souvent nous te peignons ô dansante couronne


  Ainsi qu’un Créateur façonnant son enfant.


  


  Ta nature est un bal où s’emballe le faon.


  Nerveux sous le Soleil, sous ce Père céleste.


  Ainsi qu’un Créateur façonnant son enfant,


  Le Soleil façonna l’univers et le reste.


  Tes étoiles


  


  


  


  Je ne me suis pas remis


  De tes étoiles la nuit


  En Inuit j’explore


  Ton bras


  Ton bras sans or


  Pour le manipuler


  Il faudrait un joaillier


  Joignant j’équilibre


  À la paix.


  Tu fumes toi-même


  Des clopes.


  


  La maîtresse mal-aimée


  


  


  


  Le voisinage te fustige…


  Maîtresse… il sermonne ton toit


  Ce voisinage aux maisons grises.


  Moi, mon cœur, regarde vers toi.


  


  Maîtresse… il sermonne ton toit…


  … Ce voisinage des tumultes.


  Moi, mon cœur regarde vers toi,


  Contrairement à ses insultes.


  


  Ce voisinage des tumultes?


  Il s’indigne de ton bon fouet!


  Contrairement à ses insultes,


  Je t’aime et je suis ton jouet.


  


  Il s’indigne de ton bon fouet!


  Le beau puritain qui t’ignore!


  Je t’aime et je suis ton jouet.


  Oui, je t’adore, et mieux encore…


  


  Le beau puritain qui t’ignore?


  Il ignore le mal de cou!


  Oui, je t’adore, et mieux encore…


  Je vénère (ô honte…) Tes coups.


  


  Je vénère (ô honte…) Tes coups.


  Oui, je t’adore, et mieux encore…


  — Il ignore le mal de cou!


  Le beau puritain qui t’ignore!


  


  Oui, je t’adore, et mieux encore…


  Je.t aime.et.je.suis.ton.jou.et!


  Le beau puritain qui t’ignore?


  Il s’indigne de ton bon fouet!


  


  Je.t aime.et.je.suis.ton.jou.et!


  Contrairement à ses insultes!


  Il s’indigne de ton bon fouet!


  Ce voisinage des tumultes!


  


  Contrairement à ses insultes,


  Moi, mon cœur, regarde vers toi!


  Ce voisinage des tumultes…


  Maîtresse! il sermonne ton toit!


  


  Moi mon cœur regarde vers toi!


  (Ce voisinage aux maisons grises,


  Maîtresse… il sermonne ton toit!)


  … Le voisinage te fustige


  Tes fleurs de rosée


  


  


  


  Tes fleurs de rosée


  Ont leur peau à chaque instant


  Sous ton pagne doux


  Je me réfugiais alors


  Pour mieux contempler tes seins.


  Nous les foules-bétail


  


  


  


  On rêve quelquefois quelque meilleure vie,


  Vilains ayant la foi dans de futurs édens.


  Daignant nous soulever dès que l’aube est servie,


  Vite, vite abreuvés, nous les peuples-barmen.


  


  Ivres dès la naissance, étourdis par les taxes,


  Axés sur la substance âpre, œnologique et


  Quémandant des faveurs en de piètres syntaxes:


  Axiomes d’horreur, nous les flots étriqués.


  


  Offusqués par l’impôt et payant nos tisanes,


  Z’ânes, z’ânes, troupeau fredonnant au travail,


  Vaillants valets de pied, dissidents-courtisanes,


  Anecdotiques cons: Nous les foules-bétail.


  


  Anecdotiques cons: Nous les foules-bétail,


  Vaillants valets de pied, dissidents-courtisanes.


  Z’ânes, z’ânes, troupeau fredonnant au travail,


  Offusqués par l’impôt et payant nos tisanes,


  


  Axiomes d’horreur: nous les flots étriqués.


  Quémandant des faveurs en de piètres syntaxes,


  Axés sur la substance âpre, œnologique et


  Ivres dès la naissance, étourdis par les taxes:


  


  Vite, vite abreuvés, nous les peuples-barmen.


  Daignant nous soulever dès que l’aube est servie,


  Vilains ayant la foi dans de futurs édens,


  On rêve quelquefois quelque meilleure vie.


  Aujourd’hui


  


  


  


  Suis-je hibou aujourd’hui


  Nocturne hibou candide


  Suis-je l’oiseau de minuit?


  


  Aujourd’hui hibou je suis


  Candide hibou nocturne


  Minuit de l’oiseau je suis.


  Nuit d’Halloween


  


  


  


  Un tourbillon fend tout, en cette nuit d’orage.


  Quelque fantôme feinte un cri pour t’effrayer.


  Soudain que la nuit tombe, en une sombre rage


  Rage le loup. La tombe est sur ton oreiller.


  


  Quelque fantôme feinte un cri pour t’effrayer.


  Pauvre homme, pauvre fou, perdu dans bien des rêves…


  Rage le loup. La tombe est sur ton oreiller


  Et te fait peur, le soir… C’est une nuit sans trêve.


  


  Pauvre homme, pauvre fou, perdu dans bien des rêves…


  La sorcière argentée arrange ton divan


  Et te fait peur, le soir …! C’est une nuit sans trêve.


  La sorcière te bat, la sorcière devant…


  


  La sorcière argentée arrange ton divan


  Et tandis que ton œil dégouline ses larmes


  La sorcière te bat, la sorcière devant…


  Immense est ta détresse et lourds sont tes vacarmes.


  


  Immense est ta détresse et lourds sont tes vacarmes.


  La sorcière te bat, la sorcière devant.


  Et tandis que ton œil dégouline ses larmes


  La sorcière argentée arrange ton divan.


  


  La sorcière te bat, la sorcière devant…


  Et te fait peur, le soir…! c’est une nuit sans trêve…


  La sorcière argentée arrange ton divan…


  (Pauvre homme, pauvre fou, perdu dans bien des rêves…)


  


  Et te fait peur, le soir! c’est une nuit sans trêve.


  Rage le loup. La tombe est sur ton oreiller.


  Pauvre homme, pauvre fou, perdu dans bien des rêves…


  Quelque fantôme feinte un cri pour t’effrayer.


  


  Rage le loup. La tombe est sur ton oreiller.


  Soudain que la nuit tombe, en une sombre rage


  Quelque fantôme feinte un cri pour t’effrayer.


  … Un tourbillon fend tout, en cette nuit d’orage…


  Les bêtises de Cambrai


  


  


  


  Dans toi,


  Il a fallu plus de mille heures pour


  toi


  Pour Toi


  Telles soient


  Les bêtises de Cambrai


  Associés à ta chevelure


  Dans toi Pour


  Toi.


  Pour Toi, Reine livide


  


  


  


  Jeanne, mon œil pour toi s’est peint de vérité


  À l’heure où sous les toits le pur Soleil abdique.


  Jeanne, mon œil s’impose à ta pâle beauté.


  Mon œil aime ta pose et te le revendique.


  


  O Jeanne, point de tact avec le rimailleur…


  Mon regard se dilate en voyant ta Jeunesse


  Puis un hymne s’élève, énergique et railleur.


  Et le docile élève apporte à la maîtresse.


  


  Après un long travail, le contrôle est conclu.


  Lors, ton élève bâille, épuisé, stylo vide.


  Ton esclave a rempli le sujet farfelu.


  Vil sur son établi, pour Toi, Reine livide.


  


  Vil sur son établi, pour Toi, Reine livide,


  Ton esclave a rempli le sujet farfelu.


  Lors, ton élève bâille, épuisé, stylo vide:


  Après un long travail le contrôle est conclu,


  


  Et le docile élève apporte à la maîtresse.


  Puis un hymne s’élève, énergique et railleur,


  Mon regard se dilate en voyant ta Jeunesse.


  O Jeanne, point de tact avec le rimailleur…


  


  Mon œil aime ta pose et te le revendique.


  Jeanne mon œil s’impose à ta pâle beauté,


  À l’heure où sous les toits le pur Soleil abdique.


  Jeanne, mon œil pour toi s’est peint de vérité.


  La dédicace


  


  


  


  Je signe une dédicace


  À l’aise dans mes crocos


  Dans le restaurant Ducasse


  Au grand peintre Chirico


  


  À l’aise dans mes crocos


  Je signe une dédicace


  Au grand peintre Chirico


  Dans le restaurant Ducasse


  


  Au grand peintre Chirico


  Dans le restaurant Ducasse


  À l’aise dans mes crocos


  Je signe une dédicace


  


  etc.


  La ville


  


  


  


  La ville, de ses cauchemars,


  Sortie et toute consolée.


  Ses camelots et ses vieillards


  Les promeneurs, la grande allée.


  Bourg éveillé, tendre Soleil


  Peuple éperdu, foules immenses


  Émoi chaleureux, nonpareil


  Musiques et réjouissances!


  


  Vaste Cité


  Étrange joie


  Fébrilité


  Dans l’air ondoie


  


  De tes plaisirs, de tes chagrins


  Ville aux délices impalpables,


  Tes empereurs, tes souverains


  Voraces et insatiables.


  Fantaisie, Automne vermeil


  Détresse, glauques décadences


  Émoi chaleureux nonpareil


  Musiques et réjouissances!


  


  Humanité


  Qui se déploie


  Soir agité


  Le ciel flamboie


  


  Villes aux innombrables cœurs


  Ces confusions, ces tumultes,


  Accomplissent-ils vos bonheurs


  Ou bien vos angoisses occultes?…


  … L’effervescence ou le sommeil


  Exaltations ou silences


  Émoi chaleureux nonpareil


  Musiques et réjouissances!…


  Hymne de Vertu


  


  


  


  On prend le téléphone un peu paranoïaque


  Quand soudain les saisons hurlent des cruautés.


  On prend le téléphone, on tombe dans la flaque


  D’un avenir trop nu pour nos cœurs ligotés.


  


  Quand soudain les saisons hurlent des cruautés


  Et quand, ah! nous sentons la bouillasse funeste


  D’un avenir trop nu pour nos cœurs ligotés


  Alors nos mains d’enfants s’en vont et rien ne reste.


  


  Et quand, ah! nous sentons la bouillasse funeste


  D’une vieillesse proche aux chagrins acérés,


  Alors nos mains d’enfants s’en vont et rien ne reste


  Alors l’on devient tous plus ou moins égarés.


  


  D’une vieillesse proche aux chagrins acérés


  On se targue pourtant d’en être aux antipodes!


  Alors l’on devient tous plus ou moins égarés


  Dans nos ballets mondains faits de bizarres codes.


  


  On se targue pourtant d’en être aux antipodes!


  Oui, nos vins à la main, bougeant sous les néons,


  Dans nos ballets mondains faits de bizarres codes


  Nous pétrissons des monts, de grands trous nous créons,


  


  Oui, nos vins à la main, bougeant sous les néons,


  À sonder chaque nuit des forêts de mystère,


  Nous pétrissons des monts, de grands trous nous créons


  Et c’est sans doute mieux qu’observer la lumière.


  


  À sonder chaque nuit des forêts de mystère


  On en écrit des vers d’amour mièvre au matin!


  Et c’est sans doute mieux qu’observer la lumière


  Et c’est sans doute mieux qu’un lucide destin.


  


  On en écrit des vers d’amour mièvre au matin!


  En notre vérité véridique de fable


  Et c’est sans doute mieux qu’un lucide destin


  Mêlant à la tristesse un brin d’abominable.


  


  En notre vérité véridique de fable


  Nous avons tout connu sauf cette vague peur


  Mêlant à la tristesse un brin d’abominable


  Se fondant lentement en un austère cœur.


  


  Nous avons tout connu sauf cette vague peur


  D’une vieillesse drôle et lointaine et très proche,


  Se fondant lentement en un austère cœur


  Et qui calme ce cœur de sa finale cloche.


  


  D’une vieillesse drôle et lointaine et très proche


  Il croit se préserver, le cœur de l’histrion!


  Et qui calme ce cœur de sa finale cloche?


  Rien hors quelque plastique et vaine injection


  


  Il croit se préserver, le cœur de l’histrion!


  Ah, ne rien estimer et dormir sous les nues!


  Rien hors quelque plastique et vaine injection


  Bien-aimée utopique et charme des chairs nues


  


  Ah, ne rien estimer et dormir sous les nues!


  L’hypnose de la mer, hypnose de bon sens!


  Bien-aimée utopique et charme des chairs nues,


  Hypnose d’Océan, tel un brumeux encens!


  


  L’hypnose de la mer, hypnose de bon sens


  Interpelle soudain notre timide oreille.


  Hypnose d’Océan, tel un brumeux encens


  Tente d’instruire un peu la main aveugle et vieille.


  


  Interpelle soudain notre timide oreille


  Un concert sirupeux, chant d’étincelles qui


  Tente d’instruire un peu la main aveugle et vieille,


  Un chant de vérité qui dès le ciel naquit.


  


  Un concert sirupeux, chant d’étincelles qui


  Offert aux effrontés ne vaut que la poussière,


  Un chant de vérité qui dès le ciel naquit


  Essaye d’appeler tout humain éphémère.


  


  Offert aux effrontés ne vaut que la poussière


  D’un désert, ce chant qui, de son pas hésitant


  Essaye d’appeler tout humain éphémère.


  Cet hymne de Vertu au bout du fil attend.


  


  D’un désert, ce chant qui, de son pas hésitant


  Est en train de sortir, nous éveille et nous claque.


  Cet hymne de Vertu au bout du fil attend.


  … On prend le téléphone un peu paranoïaque.


  Passion


  


  


  


  Ah mon Amour! Les lisières de nos deux galaxies se sont damnées à jamais


  Nos essors ont maculé les sphères inexpiables des cultes oxydés!


  Ainsi la passion des esprits s’est morcelée grâce à


  Nos souffles sensuels, nos souffles infinis!


  J’ai susurré pour ton sein des sentences abyssales, solaires


  Tel un serpent gracieux sous le ciel assourdissant!


  Dors! Dors donc!…


  Dans des myriades de douleurs indicibles


  Dans des secondes fardées d’adieux obsédants


  Dans des dômes décrépits et dévastés!


  Mais je suis passionné, oui, par tes prunelles amples et apeurées!


  Par l’appel des poésies impérissables, des poésies éprises!


  La confusion de nos sens, la perdition de nos cœurs seront, ô ma Reine!


  Tels des attelages de songes enjôleurs, de joies changeantes et intangibles


  Panégyristes des jours originels et sages


  


  Ah! Méprise donc mon âme mourante, abominable


  Marchant sous la mélodie brumeuse des minutes enflammées et


  Des miroirs amoureux de la vie


  


  Tu n’as qu’à aller aux Amériques


  Chercher des myriades plus lancinantes, des ténèbres plus nacrées


  Des astres plus aveuglés par la fureur ineffable


  Pourquoi me regardes-tu, vidé de toutes mes lumières


  Évanoui dans le boudoir, laissant entrevoir à Dieu mes sentiments secrets?


  Pourquoi chantes-tu mes amours éplorées et éclatantes?…


  Ta musique m’a fait plonger dans la langueur des matins mornes


  Pourquoi me fais-tu souffrir?…


  Loin de la lune adulée, loin des lieux indicibles


  Loin des flamboiements idylliques


  Emmène-moi vers le cœur que mon esprit avait chéri!


  Avait révéré!


  Les abysses ancestraux serpentent sur ton sein, tandis que je sanglote en silence


  Ta chair constellant les horizons et les steppes arides


  Ta chair frôlant ma chair de sa douceur intense a-t-elle déjà pris dans son centre un


  Homme en repentir?


  J’aime ton écriture, ô ma beauté, irisée et noble, telle une biche traversant les sommets


  Sous les voûtes imprégnées par le soleil écarlate


  J’aime ton labeur, tout aussi langoureux que tes larmes


  J’aime tes louanges mélodiques!


  Mais, surtout, ne t’investis jamais Déesse du ciel,


  Susurrant aux séraphins tes songes secrets et tes sentiments mystiques


  Surtout, ce piano, dans la nuit automnale,


  Ne l’oublie point, même après toutes ces années de ténèbres enivrantes et de maux


  Profonds,


  Surtout, regarde-moi, badigeonner ta beauté sur les confins infinis des univers


  Polychromes et des poésies voluptueuses,


  Surtout, aime-moi aime-moi aime-moi ma Reine!…


  L’Oiseau


  


  


  


  L’oiseau vers ciel impétueux


  Fredonne, fredonne sans hâte.


  Il est candide, il est fougueux


  L’oiseau vers ciel impétueux.


  


  Le Firmament majestueux


  Épaule son âme béate.

  L’oiseau vers ciel impétueux


  Fredonne, fredonne sans hâte.


  Sonnet des jours pluvieux


  


  


  


  Ta langue de bœuf ennuyeux


  Comble mon âme de paresse


  Et de s’endormir en tes cieux


  Mon œil penaud ce soir ne cesse.


  


  J’aime tant les jours pluvieux


  Saisir ta séante sagesse


  Percer ta bien-pensance au mieux


  Pour m’ouvrir à plus de largesse!


  


  Ainsi quand sort de son écrin


  Ton babil bigot et serein,


  Je bois ta parole profonde


  


  Aussi captivé qu’un cyprès


  Puis, ivre et rond, dans la seconde


  Lorgne mes songes de plus près.


  Pantoum de l’oiseau


  


  


  


  Au sommet plein d’hivers, l’oiseau s’est égaré.


  Sans doute a-t-il goûté le flocon insipide.


  Justine se réveille et, selon son bon gré,


  S’endort la flamme Amour, ne laissant qu’un grand vide.


  


  Sans doute a-t-il goûté le flocon insipide,


  Ce léger albatros, voyageur de l’azur!


  S’endort la flamme Amour, ne laissant qu’un grand vide.


  Le baume de Justine étale un froid futur.


  


  Ce léger albatros, voyageur de l’azur!


  Il a perdu sa joie, ailleurs, au fond du sable!


  Le baume de Justine étale un froid futur.


  Un stérile futur sur l’opulente table.


  


  Il a perdu sa joie, ailleurs, au fond du sable!


  Une réjouissance avide de soleil!


  Un stérile futur sur l’opulente table,


  Sur la géante table et son maigre sommeil.


  


  Une réjouissance avide de soleil…


  La lune, après l’amour, laisse place à l’aurore.


  Sur la géante table et son maigre sommeil


  S’élève un chant de manque. Un chant vide, incolore.


  


  La lune, après l’amour, laisse place à l’aurore.


  Justine se réveille et selon son bon gré


  S’élève un chant de manque. Un chant vide, incolore.


  Au sommet plein d’hivers, l’oiseau s’est égaré.


  Muse au cou de joyaux


  


  


  


  Loin des maux enfantins et du terne mensonge,


  Source d’ivresse saine, essence de ce songe,


  Viens confier ton cou, difforme en ses joyaux


  À la dextérité de tes maîtres loyaux


  Car pour toi, robe bleue, ô pain sucré d’érable!


  Ils n’éprouvent qu’un seul désir, incomparable:


  Te révéler au lieu des lieux universels


  À la fête du vain, à l’autel des autels!


  Modèle


  


  


  


  La timide modèle, ah que tout glorifie,


  Elle évoque au poète aimant la profondeur


  Une campagne rose, une photographie


  Dominant le savoir de l’habile marcheur…


  


  Elle évoque au poète aimant la profondeur,


  Elle évoque de plus diverses promenades


  Dominant le savoir de l’habile marcheur


  Et redressant le temple enivrant des ménades…


  


  Elle évoque de plus diverses promenades.


  Cette secrète femme éveille les piliers


  Et, redressant le temple enivrant des ménades,


  Se met à dorloter ses esclaves liés.


  


  Cette secrète femme éveille les piliers.


  Grâce à l’Art de l’Instant, elle connaît les choses.


  Se met à dorloter ses esclaves liés


  Par des plats stimulants, offrande d’ecchymoses.


  


  Grâce à l’Art de l’Instant, elle connaît les choses,


  Rendant un homme heureux en son doux va-et-vient.


  Par des plats stimulants, offrande d’ecchymoses


  Elle arpente nos corps d’un mouvement païen.


  


  Rendant un homme heureux, en son doux va-et-vient,


  Cette Reine très Libre à son instinct se fie.


  Elle arpente nos corps d’un mouvement païen


  La timide modèle, ah que tout glorifie…


  Pantoum d’Odin


  


  


  


  Odin scrute les univers


  En son ciel de neige et d’errance,


  Quand, sous les célestes hivers,


  L’ancêtre humain poursuit sa danse.


  


  En son ciel de neige et d’errance,


  Ce ciel inspiré par Ymir,


  L’ancêtre humain poursuit sa danse,


  Un rite pour vaincre et frémir.


  


  Ce ciel inspiré par Ymir


  Rend les dieux brillants sur leur cime.


  Un rite pour vaincre et frémir


  Les engloutit et les ranime.


  


  Rend les dieux brillants sur leur cime,


  Ton œil, Odin. Ton œil du soir


  Les engloutit et les ranime.


  … Que fit l’humain pour te valoir?


  


  Ton œil, Odin. Ton œil du soir


  Se montra digne des neuf mondes.


  Que fit l’humain pour te valoir:


  Il rendit nos terres fécondes


  


  Se montra digne des neuf mondes


  Quand, sous les célestes hivers,


  Il rendit nos terres fécondes.


  … Odin scrute les univers.


  Virelai du Chevalier


  


  


  


  Chevaliers cœurs consacrés


  Créateurs des coups épiques


  Piques eh guerrières piques


  Piquants chocs créés!


  Crésus aux butins nacrés


  Crédules puis héroïques


  Oh icônes, chefs sacrés!


  Créatures tôt vaincrez!


  


  Les combats sont préparés


  Arrêtez les jeux comiques


  Mixtures folles rythmiques


  Mi-corps séparés!


  Rétrécis et effarés


  Résidus anatomiques


  Micmac trônes bagarrés


  Chevaliers cœurs consacrés!


  


  Face à vos fers acérés


  Hérésie assauts ludiques


  Dictat des coups fatidiques


  Dictons proférés!


  Récits jamais modérés


  Régiments de preux sadiques


  Dictez tous les enterrés


  Chevaliers cœurs consacrés!


  


  Vos masses d’écus bistrés


  Trébuchantes métalliques


  Liqueurs liqueurs et suppliques


  Liquides vautrés!


  Trésors de guerre attitrés


  Trépignements et coliques


  Licornes genoux plâtrés


  Chevaliers cœurs consacrés!


  Triolet d’Odin


  


  


  


  Odin le grand, le révéré


  Dans ses éternelles victoires.


  Par les peuples idolâtrés


  Odin le grand, le révéré.


  


  … Destinataire consacré


  De maintes éphémères gloires…


  Odin le grand, le révéré


  Dans ses éternelles victoires.


  Les Poètes à Tambourins


  


  


  


  Quand le jour s’achevant gonfle ses embruns bruns


  Et assombrit, d’un brin, l’herbe et tous ses bruns brins,


  Nous, cœurs à tambourins, attelage volage


  Scrutons le noir pelage en linge du village.


  


  Puis en notre ultime âge, ornés de divers vers


  Chansons de nos hivers, de nos univers verts,


  Nous nous dirigeons vers le bon sens en silence.


  On lance un lin immense au ciel, on lance, élance…


  


  Le lin lent se balance au doux son des hameaux,


  Modèle par ses mots d’autres blessés des mots.


  Mobiles, ces marmots à la mâchoire imberbe


  Marmonnent, gais dans l’herbe, un poétique verbe.


  Pauvre fenouil brisé


  


  


  


  Hier alors que l’âtre assoupissait le monde,


  Le bouillon du remords en toi s’est déposé


  Et a, par un fracas, noyé puis attisé

  Ta chevelure teinte et ton grand bulbe immonde.


  


  Ni le sol demi-mort, ni le chant pur de l’onde


  N’ont pu te protéger, pauvre fenouil brisé:


  Hier alors que l’âtre assoupissait le monde


  Le bouillon du remords en toi s’est déposé.


  


  D’un ciel, d’un mont, d’un champ, d’une grotte profonde,


  Ce mets arrive vite, en courant, le rusé,


  Zélé, très alléchant, son labeur supposé


  Sous la lune survient, place où la faim abonde.


  


  Hier alors que l’âtre assoupissait le monde


  Le bouillon du remords en toi s’est déposé


  Et a, par un fracas, noyé puis attisé


  Ta chevelure teinte et ton grand bulbe immonde.


  Pantoum du voyage


  


  


  


  Les horizons pourprés résonnent dans mon âme


  Et j’ai vu ces confins sans peine, sans langueur.


  Amante je te dis, mon aurore, ma flamme,


  Ne s’est éteint l’amour du jeune voyageur.


  


  Et j’ai vu ces confins sans peine, sans langueur,


  Et j’ai vu ces lointains pays de mon enfance.


  Ne s’est éteint l’amour du jeune voyageur


  Un amour resté pur, léger en son essence.


  


  Et j’ai vu ces lointains pays de mon enfance:


  Pays majestueux, multiples, éclatants!


  Un amour resté pur, léger en son essence


  Malgré ce grand périple aux soleils exaltants.


  


  Pays majestueux, multiples, éclatants!


  J’aime redécouvrir la sagesse insondable.


  Malgré ce grand périple aux soleils exaltants


  La nuit de nos émois demeure inaltérable.


  


  J’aime redécouvrir la sagesse insondable,


  Éclectique, ancestrale et ravivant un cœur!


  La nuit de nos émois demeure inaltérable;


  Tu es un crépuscule allumant ma noirceur.


  


  Éclectique, ancestrale et ravivant un cœur!


  L’aventure, oui, toujours, sur le sol, sur la lame!


  Tu es un crépuscule allumant ma noirceur.


  Les horizons pourprés résonnent dans mon âme.


  Cor


  


  


  


  En une ferveur infinie,


  Tes yeux, tes bras, tes mains, tes doigts


  Entonnent du cor d’harmonie,


  En une ferveur infinie.


  


  La somptueuse symphonie


  Catapulte au-dessus des toits,


  En une ferveur infinie,


  Tes yeux, tes bras, tes mains, tes doigts.


  Nous chanterons toujours la Muse


  


  


  


  Nous chanterons toujours tes prunelles nacrées


  Par-delà les vallons des domaines lointains!


  Nos aimables chansons, nos rayonnants matins


  Se feront les rappels de tes nattes cendrées!


  


  Bientôt nous partirons, tous, vers d’autres contrées


  Et, pour glorifier tes rigides destins,


  Nous chanterons toujours tes prunelles nacrées,


  Par-delà les vallons des domaines lointains!


  


  Scrute donc tes débris lors des douces soirées!


  Contemple donc tes os, naguère si hautains!


  Et savoure beauté! Ô nécrosés tétins!


  Nos aimables chansons sur ta Tombe créées!


  


  Nous chanterons toujours tes prunelles nacrées!


  Par-delà les vallons des domaines lointains!


  Nos aimables chansons, nos rayonnants matins

  Se feront les rappels de tes nattes cendrées!


  La Femme-Satyre


  


  


  Lève-nous, ma beauté, ô oui réveille-toi:


  Tu n’es jamais que Femme et Femme l’on désire!…


  Lève-toi de ta couche et mourons sous ton toit,


  Tant à jamais, ô Reine, ô sublime Satyre…


  


  … Tu n’es jamais que Femme et Femme l’on désire!…


  — Luis dans le soir ardent, fais-moi ce doux plaisir,


  Tant à jamais, ô reine, ô sublime Satyre…


  L’on t’aime, l’on prend soin, Fleur, de t’épanouir…!


  


  (… Luis dans le soir ardent, fais-moi ce doux plaisir…!)


  Ne crois jamais qu’aux soirs, aux couchants des Empires,


  L’on t’aime, l’on prend soin, Fleur, de t’épanouir


  Toi, moi, nous, deux voulons que tu saches, ma Lyre…


  


  Ne crois jamais qu’aux soirs, aux couchants des Empires…


  Louis d’or vers ton cœur ou bien vers ton Oui-da.


  Toi, moi, nous, deux voulons que tu saches, ma Lyre…


  — Que tu n’es pas le cœur qui lierait un soldat!…


  


  Louis d’or vers ton cœur ou bien vers ton Oui-da,


  Vibrant sous ton toit rouge après l’énamourée,


  — Que tu n’es pas le cœur qui lierait un sol.dat!…


  … Pour le réconforter après l’échauffourée!


  


  Vibrant sous ton toit rouge après l’énamourée,


  Lève-toi de ta couche, et mourons sous ton toit…


  … Pour le réconforter après l’échauffourée…


  … Lève-nous, ma beauté, ô oui réveille-toi…


  Interlude et leçons


  


  


  


  1!


  


  Nous avons prévenu tes deux doigts chancelants!


  


  2!


  


  L’atmosphère la nuit est un hymne suave!


  


  3!


  


  Obéis dans le ciel avec tes chants de miel!


  


  4!


  


  Et ne lève jamais tes deux belles étoiles.


  


  1!


  


  Mais j’avais dit à toi!


  


  2!


  


  Que mon âme était là!


  


  3!


  


  Mais que veux-tu de moi.


  


  4


  


  que veux-tu de ta muse.


  


  1


  


  … Quand ton hymne naissant


  


  2


  


  Naissait dans chaque ciel…


  


  3


  


  … je retrouve la joie


  


  4


  


  … je retrouve la joie…!


  


  Le chœur


  


  Souvent, pour parler, nous retrouvons les joies des uns, les joies des autres, et il faut parler comme un autre, non pas chanter comme nous l’orgueil, mais celui d’un autre, celui d’un autre qui nous aime.


  


  Strophe I


  


  Souvent, pour parler, nous retrouvons la joie, mais quand faut-il parler de la joie?

  


  Le sage


  


  La musique t’inspire ainsi qu’un oiseau las – qui dévoile sa myrrhe au matin du delà – tu parlais belle muse et légers l’on s’écoute.


  et légers l’on s’écoute à chanter nos deux doutes.


  


  StropheII


  


  Nous avions eu l’idée que c’était dans les bois – qu’étaient cachés les chants d’une Sylphide lasse – (et quand viendrait l’homme etc.)


  nous avions dit, d’ailleurs, que c’était une femme –


  qui luisait dans sa vie et luisait dans le soir.


  (sans savoir).


  


  Le chœur (x2)


  


  Souvent, pour parler, nous retrouvons les joies des uns, les joies des autres, mais il faut chanter comme un autre, non pas chanter comme nous l’orgueil, mais celui d’un autre, celui d’un autre qui nous aime.


  Souvent, pour parler, nous retrouvons les joies des uns, les joies des autres, mais il faut chanter comme un autre, non pas chanter comme nous l’orgueil, mais celui d’un autre, celui d’un autre qui nous aime.


  


  StropheIII


  


  Je suis, moi, seulement quelque myrrhe en cachette, cachée dans les idoles et dans quelque amulette, mais point celle qui doute au point d’être chez soi.


  


  L’enfant


  


  Mais moi je suis un faon, et avais-je le droit,


  de parler avec toi de ce qui nous passionne?…


  Avons-nous, les amours?…


  


  StropheIV


  


  La strophe, fait parler, celui qui, n’est plus là. La strophe, de, trist,esse, arrivait au, combat.


  Des larmes jaillissaient de ses yeux de pleureuses. Et le saule pleureur arrivait au combat…


  Il s’agissait d’un jour de joie.


  Comment façonner un cor


  


  


  


  Eh! Voici qu’avec l’or l’on façonne le cor


  De vie. Au sein des ors d’une abondante cruche


  L’on aspire le vide et s’élève un décor


  De Miel (!) Dans le dessin danse une belle ruche


  


  De vie. Au sein des ors d’une abondante cruche


  Nous regardons devant courir un devenir


  De Miel (!) Dans le dessin danse une belle ruche


  De vin. Comme un devin l’ont lit un avenir.


  


  Nous regardons devant courir un devenir


  Devant la lune claire au sein d’une tonnelle


  De vin. Comme un devin l’ont lit un avenir


  Dont la muse devint la source intemporelle


  


  Devant la lune claire au sein d’une tonnelle.


  Le secret de ce Miel est caché dans le lac


  Dont la muse devint la source intemporelle:


  Elle l’avait jeté autrefois de son sac.


  


  Elle l’avait jeté autrefois de son sac


  Dont la muse devint la source intemporelle:


  Le secret de ce Miel est caché dans le lac


  Devant la lune claire au sein d’une tonnelle


  


  Dont la muse devint la source intemporelle


  De vin. Comme un devin l’ont lit un avenir.


  Devant la lune claire au sein d’une tonnelle


  Nous regardons devant courir un devenir


  


  De vin. Comme un devin l’ont lit un avenir


  De Miel (!) Dans le dessin danse une belle ruche.


  Nous regardons devant courir un devenir


  De, v,ie, au, s,ein, d,es, ors, d’une, ab,ond,ante, cruche.


  


  De Miel (!) Dans le dessin danse une belle ruche.


  L’on aspire le vide et s’élève un décor


  De, v,ie, au, s,ein, d,es, ors, d’une, ab,ond,ante, cruche.


  … Eh…! Voici qu’avec l’or l’on façonne le cor…


  


  


  


  FIN
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